
sacrifice, bonheur. Lvcréatin' sans l'ordre moral serai' une'aiuvre-ahjecte,
indigne du Créateur.

Les anges, ces êtres si pur-,eraient très-infrieurs à 'homme, s'ils n'eis-
-sent pas reçu la liberté : Raphanél est Rapaiiël parce qu'il a.pu deveniiSa-
:tan.

XX 11.
Tandis que les esprits sages adiiirent le merveilleux édifiie dtu Ch'ristin-

nisme, et se nourrissent des-touchants préceptes île soit divin fondateur, les
antagonistes (le la religion attaquent ses dlogmies,et quelques-uns n'èpargnîerit
pas même sa morale ; ils disent qu'elle est- exagérée; ils- yontjusqu'à-pré-
tendre qu'elle est imp.-ssible.

Pour le prouver, un moyen facile serait dñittribuer le sens propre à des
expressions figurées, à des phrases hypeiboliques, famtilières au génie îles
Hébreux. klai, s'est-il jamais trouvé d'homme assez-stupidement t fa'nati-
que pour prendre à la lettre ces tiots :: Si votre oil vous scandalise, rrra-
chez-le ' ' Nulle part a-t-n entendu littéralement ces paroleq,qui livreraient
le monde aux méchants : "-Si.quelqu'un prend votre maneaut, ne-l'enmpê-
cbez pas de prendre aussi votre robe ?"-

Indépendanmment des exagérations inhérentes à - langne dans laquelle
s'exprimait le Christ, il est essentiel d'obsîerver-quie f' .vangile contient -des
préceptes qui nous prescrivent nos devoirs, des conseils relaiflis à une pierfec-
tion qui ne peut être le partage de tous. Un auteur du siécle dernier a sou-
tenu que les interprètes de la morale évangélique, effrayéde-la trotverin-
praticab!e, avaient imaginé cette Jistinction. Bergier, en lûi répondant. a
prouvé qu'ellé est établie parle Christ. (Ea CéritudéJesprouves-dr. CEis-
1-anisme, 2e. partie, page 1.S.).

Ce dcte et sage écrivaie fait même observer que plusieurs pre.ples ne
»ont pas donnés à_ tous les hommes. Jésrs commande à-ses diciples-de ne
point se mettre en peine le savoir où -ils trouveront île quoi mar'gei, de quoii
se vêtir; et-leur promet que- Dieu v-pouvoirn. Siiin tel orUIre était universel
lPimprévoyance ferait cesser les t-avaux, ;Jissotidrait les- liens de flimille, an-
éantirait la- sociéte. A ussi cet ordre s'ridresse-t-il uniquieient aux diciples
et à-leurs successeurs, auxýhommes revêtus du saint:- ministère : pourentx,.il
e:t sans restriction.'

Rien ne m'a.plus émt de-respect que dl'enîten-ire de- vénérables prètres,
longtemps persécutés,. longtemps euntraints île-se cacher dans -leur pays oi
d'errer à l'étranger, affirmer avec calme que, dfans les situations-les-plu2. dif-
ficiles, ils s'étaient>reposés sur la protmisse du Christ, et que - toujours leuir
confiance -avait-été-récompensée.-

Le Christianismes a resolé le pius grand probèm'e -de maralé :rne jamais
enorgueillir l'homme, etne jamais.le décourager.

. Le chrétien sait qu'il ne peut obtenir-la gloire éternelle que par l'interven-
tion du médiateur : comment s'enorgueilbr:it-il Dan.ssa faiblesse,il est sou-
tenu par-un Dieu :.commentyse découragerait-il ?Ainsile moraliste chrétien
e=t garanti -des - deux écoeils contre lesqtu:is - échoueront tous les moralistes
que n'éclaire pas le,dugme d.u nédiateuir.
- Les mystères du· Christianismetout iinpénétrables qu'il, sont éclaircissent

plusieurs mystères de la vie. Lorsque, jeune encore, cherchant la vérité
qui semhilait me fuir, je portais sur de - hautes qutestibns mes regards incer-
tains,.i'étais effrayé de l'intervalle incomnensturable qui sépare l'homme -dilt
Créateur; je ne voyais auicunmoven de frbnchir.ret abîme: P'rfois, j'ad-'
mettais de rares exceptioîns-pour quelques- bienfaiteurs dé 1iumainité, pléins
de vertu, couverts de dalire... Bientôt, j'étais -forcé de reconnaî(re que si je
les voyais briller d'un éclat vifet pur, c'était en les comparant avee-moi ;

mais que, si je voulais les rapprocher de l'Eire infini,. ils tombaiént-de leur
rang élevé, et -que j'avais peine à: les di-tinguer de la foule.- Avouerai-je
toutes mes rêveries 1 . Poursuivi par-iidée qu'aicutn homme en quittant-ce
monde n'est digne -du Ciel,.]ents une conception bizarre ;;je pensai que la
terre n'est pa l'uunique lieu d'épreuves, que lés àmei par-courent différents
globes, et que, s'épurant par degés dans ces deineutes. successives, elle.,
pourror.t mériter enfin d'être admises-à.la contemplation dle Dieu.

Cette folie le ma raison - me charma quelques- instamnts ; une réflexion
très-sinple me coisterna. Quand l'homme pendtnt deu milliards desiècies
parcnurrait des milliards de, glohes, et qu'il s'amélshiorerait àlchaque pas, dirai-
nuerait-il de l'épais-eur d'un cheveu l'ihtervallè qui sépare ses misères île
la perfection de l'Etre infini '-. Mon absurde hypothèse nie fisait-ressemblér
àcet astronome, qui, tombé en démence,-,voulait à l'aide d'tne échelle ob-
merver le soleil de plus prês.

Confis de ma faible.se et de la vanité de ma -raison,je me souviens qu'imne
ainte doctrine annonce u:u médiateur ; et- je -fîs saisi.. dé l'émotion qu'on

ôprouve en :voypnt un rayon dé.lunère descendre au milieu dès ténèbhre'.
J continuer..

LE EIBERATEUR- DANIEL O'CONNELL.-.

Eu présentant ai Parretnent'uine pétitidn contre 1yiesociation catholique,
un. crarngiste s'écriait e partànt de.ses membres :

.uý 112 ont- exaspéré les protesta rs irlandtlais ; ils ont srandalisé toits les ca-
t1oliques romains respectables et connus par leur fidélité au trône. Quant
àJa gçande.affaire de i'émancipption les membresîlej 'asnociut'o Mn, mo

quent ;. ils ne se soucient -nie de -satisfair&* leutr'vanité et leur' ahmb'ilfn -l
Po.r flatter la première et avancerla-seconde,.iladijósiternient pas â-exoo-
ser. la aik 'de l'lrlndo età perdre sutjiunai, ls oîsue dont- ils se prt'ei--
kleint les- champions. . . . L'quetioîn su rédui-à sgvuir qui nira Pnutoritlô
s rme du Parlement d'Angleterre ou de l'association clitholique'!"

M. Jlunîket et M. Canning, qui étaient chargés diéprésenter-les pétitions-
le-l'Hlande -au Ptirlèment.rirenît p:t'à-ces débats. Le premier penipaitt
que " l'exagócra tion et la folie dcl'associr.tio contribueraient plus puissuri-

ment àtfaire ajot.rner-lestccès le la cause-caihotique queI les eli>rts r4iunir
de tous ses plus grands ennemis.,
L Canning disait " Toutes ces' instittitionif anoraitle: sont géntrale-

nient nuisibles, surtout à la cause partitulière qu'elles prêtendeit servir.
.st-ce que dé tous tems l';n n'a pasjugé ainsi les etTorts des hommes qui ont:
cherché, par les voies légale-, à-renverser le despotisme, à conquérir leurs
libertés i Le Gouvernement ne tarda fias à.cédèr-auîx-suggestions des enne.
muis de l'Irlande. A la fin le 1S24, O'Connell fui, pour la preimière fois,
mis cn cause. Il était accusé de .bd lion, et, fut traduit devant le jur.
Dans -uit-discouîrs-prononc6- at milieu des-nie-ibres.de l'association, il avoir.
dit

Si Jamxtais-li latnde est réduite. Pntat des colonies de. l'Amrique dai-
Sud,je désire qu'il se lève dans ce pays un homme qui, comme Bolvar,.
soit rapable de secouer les chaines de l'opp1 resseur.et-d'ailranchir- l'rian-
de de la legradatiosn de l'esclavage

SCettu-phtrase servit de base à l'accusation. - M..Plunket, jusqu'alors char--
gé par les catholiques dle présenter leurs pétitions au Pàrlement, eut,-en qua-
lité de procureur-gènéral, à-poursuivre le héros de l'frlande. ' Le :inistèro--
de lord-Liverpool comptait sur la complaisance d'un jury orangrste pour ob--
tenir tue condamnation. -Le triage des jurés se fi- avec -grand soin, et un
verdict de culpabilité eût très-certainemen( ét prononcé si M. Plu:-ket -
n'avait=pas-rempli les-fncions-du ininitère pnblic. .a haine des orangis-
tes pour O'Jonnell taît-forte ;-miais elle était plus vive encore contre M.
Plunkel', qui, dans pltsièurs circunýtances, les avait poursuivis et fait eoi-
daner-sévèreme. La.lutte j.udiciaire se trouvant engagée entre leur
persécuteur et O'Connell, celui contre lequel ils avaientde moindres ressen--
tinienîs devait trouver grâce à leurs yeux.-

Ce n'en fut pas-mins un jour plein.d'angoisses que celui du 31 - décem--
bre IS-2-.,-où O'Connell comparut devait.ses juges as-isté de. MM. Sheir,.
O!Loglilen et de-quelquesî autres aitmis. La population de Dublin était pion-
gée dans la trisIese. Elle savait par expérience cormiliet.les shérifs s'a~c-
quittent5dains les occasion41solennelles, -du suin de former des- -jurys agiéa--
bles au. ou'voir.-

L'eciuré', le matin m-me;avait valqué-à-ses affiires ; il -s'é%tait ' occupó.-
des intérèts de ses cliens avec l'attention et le calme ordinaire.. Il passa;
ensuite du rôle de défenseur à :elui d'accusé, et vint s'asseoir devant ses ju- -
ges vêtiu de sa robe d'avocar. Plein le confiance dans son droit et la justice.-
de sa cause, il semblait prendre plaisir,à-ce qui se passait autour de lui. Il
approuvait'souventdti geste certaines parolesde ses adver.aires. L*alhinre
entendue; les jurês-se reirèrent. Leur délibération ne dura:pas ioil.s de.
quatre Wecres ;-ils prononcèrent enfin le grand-mot ignorrnlus, qui, bicntt
répété au dehors, fut îl signal d-auclamations-etidaplandssemens qu no.
tardèrent pas à.retentir:dans-toutes-.les tues de Dublin. - A l'abattemeit do-
la .natinée succéd l'exaltation du triomplhe.- La.dêfaite du Goutvirnenent-
venait grandir O'Conînell et acèrtitre son prestge. .

Le Ministère-résolut de prendre sa revaitche ; il n'avait pu atteindre la -

coeur-et la tête de l'association, il:résolnt de frapper le. corps tout entier. Le:
d.ticours royal qui ouvrit la-session-de-lS25 annonça oe projet.. Un bill fut;
bientôt présenté aux Charbres-pour-dissoudlre I'a 5sociation catholique. Les.
rnembres de--son comité vinrent'à 'Londres .upplier qu'on- les -entendit à la.
barre ; -mais leur denande fut- repoussée à.-12S voix.de iiajorité danits. Ie
Comntines et -46 dans la Chambre de:r Pai:s. - Le bitl passa bietntôt dans.
les deuxr Chambrs, et-reçut l- sanction royale le 9. inrs. I devait etre-

:mis a -exécution dix jours -après, et rester en v:gueur-durant deux ans- .

Dans l'espoir d'affaiblir la résistance qui devait soulever: cette loi algêri- -

enne (the -algerine-ady, le: Mitère promîeiait.!'emancipason., mais àdeux.
conditions, toutefois.- La--preitiére, que le clergé catholique accepterait un
traitement , e: la seconde que les petits électiera à 40 selihngs seraient sa--
erifiés. L'algerine act avait pris grand soin diniumérer tous les objets au.
quels s'étendait la sollicitude de l'associaion cathoque, afin de hi frapper
dans touîtes ses ramifications -et dans- toutes ses ouvi es. -

Le lecteur s'attend tans doute à voir crouler sous le couIp'dd cette mese--
re rigoureuse l'Suvre Iui génie tùtelairce de l'rrlarde. .Mais non, il n'én el
rien ; l'actionexereó par lissociation ne fut que suspendue. Le 13 juil-
let O'Conniell présentait- à.l'Irlande le rapport d'un.comité dorinanît-le ré--
glenient-d'u.ie nouvel/e association catholiqué.-- Lgitation semblait .ne s'e-
tre calmée un instant-que potr.apparaitre plus active et plus inposante.
O'Ooninell avait eu l'adresse de passer, avec sa -subtilitè ordinaire,à travers
les :nailles dé l'algerine«act. Les neetings recommentarent -dans lcs illes
et les canIagnes.. L'arsociation était debout, forte et glorieuse de la nou- -

velle victoire qu'elle venait de remporter par l'ingéneuse hubilté de son
chef.

Le bill de l'émancipaoin - con-itionnle, présenté par -le Ministère¢,
échoua. dans-la Chambre des Lord.où.le duc d'Y ork.dèlara..qt e " prell.
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